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FIG. 1. - La cllei ll lte du lis, bas-relief en calcair!', pér iode néo-memph ile. 
(Muséo du Louvre. 

U THÈME OUVEA 

DE LA DÉCORATIO MURALE DES TOMBE ÉO- MEMPH ITES 

LA CUEILLETTE DU LI~ ET LE « L1 RI ON )) 
A PROPO D' BA -RELIEF ET D' N FRAGMENT DE BA -RELIEF 

U MU ÉE D ' LO VRE 

PL Cll E ' IV-Vi 

Lilium 1'0 ae nobil ilaLe pro.\.in um esl el 
quadam cognaLion e unguenli oleique qu od 
lirinon ap pr llalur. 

P LINE, lfist. nat., XXi , v, 12:>'. 

Un genre de monumenl qui n 'a 'chapp ' à l' atten li on d'aucun 

de rai connaisseur de .l'art ég plien el qu les arch6010D"ue on l 
pris en bonne considération quand il s'e l a 'i de dre er l 'é lat des 

arl de la période néo-m mIl il e l elui que form nt le pelit ba ­
relie~ aux uj et dépour us de touL aract \ re r eligieux, d'abord el 

long lemp coni1u par l'unique trou vaille l ilit Rahineh en 1860. 

eul , dè lor et pendanl le trente an qui en préc' dcrenlla publi­
cation dan le Ïllonumenls divers le Marietl , 1 vi iL ur du Mu ée 

de B6ulâq purent connailr - t appréci r I cl ux linleau ' de porle en 
calcail e prov -nan1 lu lom] eau de P ametil -n fer- 'e hem ( ~ m-nfr­

P '3mtjl ), Lomb au qu'on a suppo 6 l' truit clan le d l'ni r t mp 
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du paganisme, car les cleu ' pierres avaient été remplo ées pour l'or­
nementation d'une habiLation memphite de cette époque. 

En quelle année Tigrane pacha, qui fut ministre des Affaires 
étrang \ re du 1 hédive Tewfik, devint-il posse seur d'un troi ième 

has-relief encore plus séduisant qu'il donna , vers la fin de sa vie, 

au Musée d'Alexandrie? C'est un point qui n'a pas encore été fix ' , 

mais sa provenance du tombeau d'un certain Zanefer (I 3nfr) éLablit 
un rapporL avec la trouvaille d'un auLre bas-relief du même tombeau 

faite en 1891 à Héliopolis par M. F.-E. Griffith. En fait, de 1889 
à 189 1, le Mu ée du Caire a vu passer de deux à la dizaine le 
nombre de ces monuments entiers ou fragmentaires el G. Ma pero 

fut bien inspiré en publiant dans le deuxième volume (1906) du 

A1usée 19yptien (le précieux recueil fondé par Eugène Grébaut) un 

ensemble aussi intéressanl et auquel aucun musée d'Europe n'avait 
a lors rien à opposer i. 

Qu représentent ces ba -reliefs? On s'accorde à y reconnaître 

des scènes inspirées des anciens mas Laba memphites. L'artisle a 

u concentrer ur rune des faces de ces linteaux, dont le plus court 

mesure Iffil7 et le plus long I m30 et qui ne dépassent pas 30 c nti­

mètres en hauteur, ces vieux thèmes bien connus; mais il les a traités 

a ec une précio îlé et une recherche clu détail qui va bien au delà 

de la pr' cision obtenue au temps des Pyramides . L'un nous montre 

une procession de porteur d'offrande qu'attend le défun L, assis sur 

un siège dan une aUitud et un co Lurne qui e, halent, rnèrne pour 

nous modernes, une odeur de pa Liche d 'un art beaucoup plu 
ancien. Un autre détaille les libéralités que le défunt fait à son 

harem , consistanl en une distribuLion (faite en sa présence) de col­

liers d'or et d'autre parure qu'un scribe est lenu d'enregistrer, -

tableau qui se ramène, en définitive, à la mi e en image , à la picto-

1. Pour simplifier le renvois à la publication de Maspero, j'ai adopté le cla sement uivant: 
n° [ (pl. XXXII, 1), nO 2 (pl. X XV, 1), nO 3 (pl. ' XXV Il L, 1), nO 4 (pl. XIX, 2), nO 4 
(p l. ' XXII , 2), nO 6 (pl. ' XV, 2), nO 7 (pl. XXXIX, 1), n° 8 (pl. XXXVIII, 3), nO 9 (pl. XXXII, 3), 
n° 10 (pl. 1 XXYllI, 2), n° Il (pl. " LU). - Les deux bas- reliefs du Louvre son t inventorié 
E. 11377 et E. I l 162 . 
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graphie d 'un te lament. iJleur nou a i ton à un onc -rL donn ' 

au defunt par un vieux harpi L accompagn' de cinq mu iciennes , 
don t trois in trum ntiste . Mais e n'e t pa a sur' men t dan le 

monuments du t mp de 1 hephr \ n ou de Sahoure qu l'arti te e t 
aIle cherch ' le trigone, iiTII orte trè po terieur ment d Asi , ni la 

iarabouka que nou n'y a on j amai ue , ni la cithare touchee au 

plectrum qui ne fut introduite nÉo' pLe que ous le ou el Empire , 
ni même cette mandolin i differen le par son t le du vieux theorbe 

cayptien. Un autr linteau reunit d ux vach , l'un - conduite en 

laiss , l'autre allailant on veau, à toule un petite 'èn de pêche 

el d cha se dan le marai . Les fragment ne sont pas moin In­

trueLiE n leur etat reduit et conlri l u nL à nou edifi er ur la vogue 

qu'avaient retro uvee , au Lemps des P 'ammeliques, le vivante 
creation du premi r art m mphit J. 

Quand j 'exprimais à l'amateur raffine qu'eLaiL Tigrane pacha 

mon admiralion pour ]e morceau dont il avait gra lifi ' le Mu. ee 

d' Alexandri e et que j e l'en lendai formuler de la mani \ re la pl us 

louchanL Je regret d'en avoir ain i l rive 1 Louvre, j " tai bien 
loin d penser que notre lTIUSee 'gyptien aUaiL bienLôL r cevoir du 

, ort, qui lui fut l ouvent favorable, une lrè pre leu ompen­
sa Lion . J e veux parler d\ln j oli fragm enl le linLeau n cal aire:1 r prc-

1. A ce onze ba -relief enlier ou fragmentaire F.-W. de Bi ing ajoute une li te de ep t 
rragment (Bi ing-Brückmann, Denkmiiler agyptischer Sculptur, nO 101 ) . - Ce travail était en 
cours d'impression qu and m'est parvenu le lame X ' 1 de A nnales du S en,ice des antiquités de 
l'Égypte . L'article de M. II. Gauthier, A travers la Basse-1!.gypte, contient ou la rubrique III 
(Quatre bas-reliefs saïtes imités de l'A ncien Empire) la mention et la description de quatre autres 
bas-relie ~ dont deux méritaient la reprodu ction qui en e t donnée planche II. Le premier de ces 
deux ba -reliers , provenant de l'ancienne Bouto (Kàm el-Faraïne) , au nom de Harl10tep ren tre 
dan la donnée de r appo rt des oITrande ag ricoles au défunt déjà connue par le linteaux li et ;); 
le econd , provenant d' lIéliopoli ,repré ente une scène de batellerie au milieu de fourrés de papyrus 
d'un marai , thème déjà repré enté pa rtiellement dûn le linteau 6. Ce deux bas-relie~ sont égale­
ment de linteaux de porte, nettement encadré d'un lis tel et surmonté du lore, dépourvu ici de on 

ornement rubanné. 
2. Les am i de l'art égyptien et le homme de métier n 'ont pas oubli é la boutique obscure, 

formée de deux chambre contiguës, dan une des petite rues à arcades reli ant le jardin de l'Ezbé­
ki yèh à l 'hô tel heph eard) où un marchand au visage maladif, Michel Casira, ra emblait de 
antiquité qu'il était allé cbercher lui-même à la saisQn morte dan la HaULe-Égypte ou que des 
Bédouins, qu 'on voya it souvent stationner devant a porte, lui apportai ent cle la région de P yra-
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sentant deux femmes occupées au pre surag d 'une subslance végé­

laI dont le liquide s'ecoule dan une amphore. Ce lle ll bslance, 
clairemenl dé jO'née par l'image el par l'ecriture, éLail la LIeur de 

li . Le thème apparai sai t pour la première foi ,mai la manière 
donl il était lrailé decelait immédialement a parenlé ave la famille 
d s petits ba -reliefs néo-memphiles. 

Il va de soi que le vendeur fut invité à mettre tout en œu re 

pour ob tenir de on pourvoyeur, un Bédouin de la Ba e-Ég pLe, le 

éléments manquant du précieu r linleau ; mai rien ne ortiL de ce 
côté el quatre ans s pa sèren l avanl que m'arrivâl à Louqsor l' écho 

d 'une nouvelle trou aiHe, donl l'ohj L avail pris avant mon reLour le 

chemin de l'Europe. La rumeur le repre enLaÏl comme élant la 
reproduction du lhème integral donL nous n pos cd ions qu'un frag­

menl. Quel uj el de regret i ],heureu~r acquéreur n'avail eté un 

antiquaire l anime de meilleures di po itions pour le Lou r ! Grâce 
il son acle de génereu.r des~a i si ement, notre musée, deux foi 

favorisé, 1 ul e lrouver po sesseur de seul exemplaire ju qu'alor 
connus de la repr' entation du thème nouveau. 

Il serait cependant lém 'rair d'affirmer que d 'au Lres fragmenls 

inédils ne e trou en l pas aux main de particuliers ou en quelque 

musée. J 'ai, en errel, découvert a Turin, dans l'éle de 1913, un 
morceau forL réduit quant aux dimen ions l au suj et (un 'eul per-

on nage) qui e rapporlait a nolre lhème . cquis par M. Schiaparelli 
• 

vers la même epoque, et fractionne dan le mème but que no exem-

plaire , ce morceau cons Litue un ind ice de plus à re lenir de la décou­

verte clandes line remonlant à quelque quinze ans, en une région il 

déterminer, d'un groupe de tombe où le thème de la cueillette cl 
du pressurag du li etait en honneur . 

mide , du Fayoûm ou du Delta. Ce marchand, dont le nom méri te de pa el' dan l'h i Loire de nos 
co ll ec tions égyptienne, répartis ail d'avance entre e nombreux habitués les pièces qui lui parve­
nai nt, elon un classement tout à faiL à lui et souvent dégagé de toute con idéra tion mercantile. 
C'e t ainsi que je me vis résener, en ma rs [gog, le fragmen t en question . 

1. Cet antiquaire, qui étai t feu Marcel Bing, avait appris on métier à l'École du Louvre et comm e 
attaché au département de objets d art. 
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Ce th ' me, le ba '-relief a qUI n dernier lieu le r eprésenL 

dan on inlégrali té. Ce n' t pa qu'il oil ab olument in1act : une 

bri ure in1entionnell n a fail p rdr un morceau; mais c'e t là un 

dommage d'une port ~ e .limitée, le mor eau manquant n'a ant a 

place ni au cenlr , ni à rune ou l' autre de extrémi-t ' s et n 'inlér e -

[mt enfin aucune de parLie enliel]. La d r iption lui a 

uivre et , plus encore, la figure l ainsL que ]e planche IV el V 

auxquelle . nou s devon nou reporLer uffironl à ' la blir q ue la 

lacune a lou L ju te la aleur d'un peLit problème qui 'aj ou te à celui 

que pose le en général de la r epré enta1ion . 

Ce qui la caracléri e tout d'abord, c'est a clarl'. l'une de 

extrémités du .linteau trou e un champ de li ; à l 'autr , son pro­

priétaire , gros per onnage dont nou d' taill rons J a tilula1ure; la 

production du hamp de li doit lui parvenir par des voies qui 

sont 1 uj et m ême du ba -reli 1'. La compo ition forme donc une 

uite de i)etit 1ableaux qu'un arran m ent mélrique a fixé au 

nombr d quatre. En d 'a u1re parti d la 10mb · (le mur E t 

dans celle d l' nci n Emp ire) 1 champ era un champ de céreal 

ou un pâturage, e l sa pr duclion prendra, dan le d ux cas, un 

dé eloppement thématiqu donL le repa du défunL era le point 

1 rminal. Il 'agiL ici d'une planla1ion de li qu nou pou ons sup­

poser assez étendue pour produire l' abondant .liquide r ecueilli dan 

de petile j arre : en d 'auLre lerme , l'équiva lenl de ch am ps d 

roses culti és en ore auj ourd'hui dan lI e que touL l'Ori nt. 

Ce champ de li nou fait connaître un e e pèc .igoureu e, 

montanl à haut ur d 'h mm . La d' termination de Il plant ne ouffre 

pas de diffi culté , si l'on parl lu principe nettemenL é labli qu , 

(hm le monumen ls ' g pti ns, J repr nta1ion de 

leibnenl pa - el à b aucoup prè - l' exactitude a cc Jaqu 11 

ont rendus le animaux. 1 i pourLant l'effort e l sen ibl yer un 

degré d fidélilé auqu 1 nou nomme 1 a habi lué . Le carac­

tère botanique ont uffi amment marqués: haut tige dloile , ur­

montée d'une fleur pr incipale il périanthe h exam' r e, c' l- à-dire à 
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six foliole , que les loi du de in r' dui ent à cinq ou trois; conca-

îlé de leur profil 'incurvant en une volute moins accentué , il st 

vrai, que dan noLre lys héraldique; feuille opposées, s siles san 

gaîne ni p ' Liole; à l'ais elle dece Cuille, pous es donnant nais ance 

à une fleur oli laire dont le bouton prend la forme d'un cône allongé . 

Deux servantes fon Lla cueilIeLLe : l'une saisit la tige à pleine main , 

celle qui la précede fait le ge te de redre er la fleur avan t d la 

cueillir . La récolle e L dépo ee dans une petite corbeill du lype 

classique ég plien - munie d'une anse. Une troi ième servanLe , 

que rien dans le co Lume ne d i tingue de es deux compaane , se 

relourne er elles, tout en enaerban l a propre r écolte à la façon 
d'un bouquet. 

La transi tion de celte premiere partie du linLeau à la seconde 

es l logiquement formée par la porLeu e de fleurs, qui s'a ance d'une 

allure décidée, un bras levé pour équilibrer sur sa t ALe son léger 

fardeau, l' autre bra pendant ur le co Lé avec quelque fleur choi ies 

il la main . La voici déj à sur le li ux où d ux j eun femm s exé­

cutent l'opération que le pre surage du vin, si fréqu n t dans les 

Lombeaux de grandes époques, nous a rendue famili ' re . Le végétal 

ù pre er e t enveloppé dan une manche sans fin dont la truciure 

annulaire rappelle celle d'un eche eau: deux bâton pas' s dans 

l 'anneau ainsi formé le disLendent, et un mouvement d torsion fail 

j aillir le liquide, qui re tombe en ca cade dan une amphore . 

En vertu de la di po ition quadriparti te que nou avons ignalée, 

cette cène à trois figur s, qui vient aboulir à J'axe médian du linteau 

(marqué d'une Heur de lis), a les mèmes dimensions que la scène 

pré édente , Le demi-linteau qui le compr nait était donc divisé en 

deux parties égales comportanL le même nombre de figures . Comme 

ri n, dans cette repr'sentation, n'a été lai sé au hasard , nou devons 

nous attendre il ce que l'autre demi-lin Leau ne sorte pas de la r ègle 

que l'artisLe s'est Lracée; du moins n'en sortira-t-il qu'en fa eur du 

dernier tableau où la pré ence du défunL, traité à une échelle double, 

ne pouvait donner p lace à trois per onnages . 
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R venon au troisième tableau , le cul qui oit liligieux, parce 
qu'il e t inl rrompu par la ca ure du blo . La premi \ r figure, non 

endommagée, marque, ui ant la r \ gle, Ja tran ilion entre deu 
phases: elle opèr le tran a ement du liqui le . Et maintenant , qui 

va faire pàr nir ce liquide au défunt ? Un ou deux porteuses . 
On remarquera, a ce propo . que la ruptur du lin leall en a beaucoup 

FIc. 2. - ~ rv i te u rs portant des offrandes, maq uell e de sculpleur en ph\lr , périodt' néo-memphi te. 
( fusée du Louvre E. 108q). 

mOln entamé le haut que le bas (pl. V), i bien que les figures 
manquant (dans l'hypoth \ e de deu. ), donL 1 pied ont entièrement 

disparu , lrahi enL loutefoi leur xi tenc par un bra replié sup­
portant un va e (D'rand fragment) et par un a e avec l'extrémité de 

la main qui le porle (pelit fragment) . Si la po ilion du vase et le 
geste qui le souti nL en l' épaulant répondent dan l premier ca a 
l'idée de porLage, il n'en e t plu de même dan le e ond , où la posi-
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tion de la main l celle d la pré entation. A la vérité, une seule 

figure pouvai t accomplir imulLan ' ment ces deux actes, et l'artiste 
, n ' tait avi é, comme le prou e le linteau mutilé n° 3 du Caire. 

'e que l'ob er a tion de la vie r' eUe a fait pa er dans l'art libr e et 
populaire s' retrouve, ainsi qu'en une petite maquette en plâtre du 

même temps possédée par le Louvre (fig . 2) , ou du moins les deux 
vases sont portés sans la moindre nuance de présentation. Mais nous 
écarterons cette hypothèse parce qu'il nous faut retrouver d'abord 
le rythme prévu de trois personnages el garnir ensuile l' intervalle 

correspondant à la lacune du texte, c'est-à-dire du bandeau épigra­

phique dont il n'a pas encore été parlé. 
Ce n'est pas là, d'ailleurs, une vue adoptée a priori : l'expérience 

nous y a conduil . La restauration du bas-relief, qui est l'œuvre. de 
M.. Bréchot, a élé, en effet, l'occasion d'une minutieuse élude de ce 

petit problème. Trois hypothè es ont donné lieu à un essai, car, en 

dehor de celle qui ne prévoyait qu'une figure et qui a été rej etée, 
la combinaison à deu r posait deux ca . On a rejeté le premier , qui 
opposait le deu r figures dos à dos, car celle de droite aurait avancé 
son pied jusque sur le grand fragm nt , qui n'en porte aucune trace i. 
Les deux figures s'avançai nt donc dans la même direction, c'e t-à­

dire vers le d' funi. 
Le dernier tableau, terme logique du thème , nous montre le 

défunt : ai, le long bâton, marqu de sa dignité , incliné ontre son 
épaule, il élève vers son visage, de la main restée libre, un petit 
bouquet composé de deux fleurs et d'un bouton. Sur un tout autre 
monument , on n'aurait pas manqu' d'y reconnaître l'in ariable lotus. 

La prédominance accordée aux nymphéa dans la ilore monumentale 

par une archéologie traditionaliste a été rern i e n di cu ion par la 
thè e de Borchardt2 sur 1 s chapiteaux papyriforme. ous pouvon 
aller plus loin et poser la question sui ante : dan le tatue el 

1. Cette pointe du pied se serail, en effet, trouvée, sur la ligne du sol, à l'aplomb du coude du 
bras sub i tant, et, par con équent, aurait fait saillie ur l'amphore posée à terre . 

2. Ludwig Borchardt, Die Cyperussaüle (Aegyptische Zeilschrift , t. L, Ig02, p. 36-6g) . 
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bas-relief, inon dan 1 p inlures, le li odorant ne doit-il a 

'vincer le lolus inodore tout le fois que la forme donnée par l'ar­

tiste prêt \ la confu ion d du r fleur et que 1 en d la repI '-

entation s'éclaire par c chano'em nt. Entr 1 défunt et 1 neuf 

per onnages féminins d e gracieux lableau s'interp e l'offrant , 

qui est un homme debout dan l'attitude ritu Ile, 
Les lignes g 'nérale de la cen ain i établie, entron dan le 

délail. 

Le principal personnage , le défunt, a ]a têt rasée: c'e t un 

prètr , Son profil n'oITr d 'un p u caract'ri liqu que le contour 

fuyant du bas du visage. Le dé eloppement que prend son manleau 

décele un cerLain degré d'obé ité. ~ Le vêtement, passant sous un bras, 

e L rejeté sur l'épaule oppo 'e et retombe ur Je dos selon un tracé 

r cliligne déconcertant pour une personne peu familiaris' e avec le 

de "in égyptien: l' artis-L - ' t é idemment propo é de mettre en 
évid nce un large bordure d' coupée d'entaille régulieres, sorte de 

frange donL la façon vari plu ou moins ur les monuments de cette 

époque . Ce êtement, dont on ne connaît pa d'exemple a ani les 

rois saïte , a fait son entr' e n Égypt avec les premier colons 

grecs du 1° siè le. Nou constaterons qu'il a eu la ie dure: il a 
traversé tout la période ptolémaïque pour arri er jusqu'aux premiers 
temps (touL au moin ) de la domination romaine 1. Le bandeau hié­

roglyphique r' gnant au-de us de la scene - ur toute l'étendue du 

linteau nou donn les titre et noms de ce per onnage dan une 

abondanLe formule renouvelée des temps antérieurs au Nouvel 

Empire: 

t ~~T - T -l tTtn +-J-l~ Hlililil~~ 1 W ll ~ll ~~, ~~.: -*w ..!. 
~.Ë. (. ~ ~=J 1 ~ hm 1l1'W wr W3g-ij (P) ~un nIr 1V 3ç!j-L N~b -l nllj 
n~r- l ~1,rp ~ü-w ~un n~r ' }mn ~,~j (ou S~ln) wg3-l J:1GP-j m~l-t ml' ~un-w n~r ~1,m 

n~r Hl' mnl}-ib ml' 3~1-tiw n l'S' m~l-l P-îrj-s"d ..... rn nJr P 3m1k-mrj-NL. 

1. F.-·W. von Bi sing exprime une vue très-ju te sur ce vêtem ent (Bis ing-Brückmann, Denk­

müLer i.igypl. Sculptur, nO 101 et nole 15). 
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(( Le servileur d'Horu , du Grand de d ux diadèmes, Je prophète de 

Bouto et de Nekheb t, aime de ce dé e, le Chef-de -Dem ures, le pro­

phète d'Amon, le prètre « ~nj (ou l)n-)wd 3-L )) du Nil du orel, le chef 

des prophètes, le prophèLe d'Horu ,1 'homm pürfait, le chef des terres de 

culture du Sud eldu Nord PE-IRl-SllED surnommé P SA fETIJ(-MERI ' IT. ))) 

C'est bien la une de ce li tulatures, pa ablemenl obscures , qui 

sont de style pour les monumenl de celle période. La première 

parlie comprend un groupe de tilres fréqu nts dans le m 'me ordre 

ou dans un ordre un peu différent sur les statues, tèl s ou 

arcophages du haut sacerdoce de Neilh. L'èlement introductif 

I\,. ~ T - T - offre ceUe parLicularilé que l y est dépourvu de son 

complément ordinaire li, ce qui Lire son explication du fait que 

l'Horus, le Grand des deux diadèmes, n'est autre que le roi, l'où la 

traduction de « serviteur)) adoplee par 0pro ilion à II (npocp-A-rf)ç) , 

qui précède les nom divin. Le sens de « le deux diadèmes )) 

aUribué a T: T n'a plus à ètre ju liGé:1. ignalon quelque variante : 

l T: "tn tn (Aeg.ypllsche ZeiischriJt. V, 73-7 5), T::"tn tn (Recueil de Lravaux, 
L XI, 207), !a!a (ibid., X~I, 67), ft (ibid. , XXIII, 8f~ ), T:! 
(ibid . , XXV, 50) en des· formules dépourvue J'ambig uïté. Le litre 

t Ii@i], accompagne ouvent de on complemenl :-- ~ (Rec. de lrav. , XXII, 
I 80), ~ , esl celui que porLe le grancl-prètre de Neith , de Saïs 

(Brugsch , Did. géogr., 1368). La varian le HliIil.......,~ a donn ' lieu a 
une confusion qui a ahouli ü la formule tli@i]~...i. On ail que Ii@i] est 

la désignalion du lemple ou plutôt de l' en emble de temples compris 

dans l'enceinLe sacrée de eith il Saïs:3. Les difficultés de cette 

légende se concenlr ni dans le litre suivanls . A quel groupe aUri ­

buer le signe du \ord î ~ Au nom divin d 'Amon, qui le precède, 

ce qui équivaudrai l à ~ = 1-1;t : Amon, seigneur de Diospolis de La 
Basse-Égypte, ~=1t; (Brug ch, Did. géog r. , G) et surtout ~=:r 0 

1. Parmi les rares exceptions, citons 1. ~ T: T l T (sic) (Ree . de trav . , VI, 1 23). 

' 2. Ad. Erman, Ilymnen an das Diadem deI' Pharaonen (Abhandlul1gen de ,. kiinig . p,.ellss . 
A kademie de,. \ l'issensclwflen, 1 9 [ l, p. 12- [6). 

::\. D. Mall et, Culte de \ eith ci Saïs. 99; Lcgrain, Répertoire généalogique et onomastique dll 
.\Jusée du Caire, lOI. (titre de S'nmw-l !......., -~. 

, 
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(Louvre, D 29 : ao d'Ama i ) ~. L l' lerminatif du nom d'Amon 

a la forme rare 1 au li u d rob ' li que 1· ' t-il pa pr' férable de 

le grouper ave le ign du dieu Nil ac roupi et tenant le igne { 
au lieu dl! a e à jibation, on attribut ordinair . La pr ' séance 

accordée, dans cette hypothè e, au igne de la Basse-Égypte sur le 

signe du Nil era iL la con ' quence de l'idée e prim ' ailleur par 

l'imaac du il relianl le deux plante du Sua el du Nord , et jouant 

ainsi le rôle suba lt rne d'agent. uLre difficulté: le lilre 00l, donl 
nou ignorons le ens e 'act, el-il dan le te ' te un apposition isolée, 

un litre se suffisant à lui-m 'me, comme en certain L ' l 2 . ou entrai­

nant un complémenL. Dan c dernier ca , le mol es t généralement 
lié au nom de la déesse Mout : .-1 '-~ 3. La tèle l ~8 de Vienne 4 

donne la varianLe m~ .- , qui exclul l'id' e que l'œil d'Horu e t l'obj L 
porté , pré enlé, protégé , embras é - suivant le sens qu'on accordera 

à 0 - , mai qui implique que l' acte t a compli pour ou envers 

J'œil d'Horu . C'e t, en tout ca , le nom d 'un accrdoce que la 

traduction ci-de u a ratta hé au dieu il. 
L'ensemble de ce titre e t une suffi anle garantie de l'impor­

tance de notre per onnage . on surnom d Psamelil -Merinit st 

conforme à l'usag suivi par le prètr el fonctionnaires de hauL 

rang vi ant dans le cercle d la cour de roi saïtes . 
L'homme à la tète rase qui fail l'oITrande el qui l drap '. dan 

un long jupon comme un prèLre e t qualifi' de ri •• : « le wakil 
des parfums )). Il apport (l ) clans un ba in - la ubslance 
dénommée ~ . Le signe ain i mployé el-il le mème que le d ' ler­
minatif ~ du verbe e~ rrf (serrer , pre er), d'ou le sub tal1-

tif sac. appliqué au récip~ent de c rlaine matière précieu s, 

pierre, mélaux , poudre , l arfum pilé ~ Ce si n pourrait conve­

nir, par une ced ai ne as ociation d 'id ' ,au produit , à la ubslance 

1. Lanzone, Dizionario di mitologia egizia, pl. XV IL . 
2. Recueil de travaux, VIl , \:)2; X ' l, 67; .1 X ' V, 204. 

3. lbid . , XVIII, 183; X ' X m, 190; [, 99-100. 
4. Wrezsinski, Aegyptische Jnschr~rten aus den k. . k. IJojinuseen in Wien. p. 72 . 



12 MO l UM ENTS ET IÉM OIRE S 

tiree du pres urage. Ligne - qui suit se rapporte-t-il comme qua­
lificatif à c Lle court formule ~ L'interruption du texte par la 
cas ure suspend notre r 'ponse. Notops la trace d'un igne à la li ière 

de celte ca ure en corre pondan e avec le igne . qui apparaît sur 
l'autre bord. 

La lacune franchie, nou nous retrouvon sur un terrain ferme 

où le le Le e t, dan sa conci ion, de la plus grande clarte. On 
observera d'abord que le epl femmes con er ee dan le long 

'egmenl n'onl pa une Laille uniforme, comme il est de règle dans le 

bas-relief, où, en chaque regi tre, la ligne des epaules des person­

nages debouL n comporte qu'un seul niveau , excep tion fait , il va 

sans dire, pour les enfanLs el pour le defun t, tr aile en quelque sorte 

hors regislre. Les trois femmes faisant la recolle et celle qui la 

porte sont sen iblement plus petiLes que leurs compagnes . Chercher 

dans cette particularit' une nuance intentionnelle pour exprimer la 

différence d'âge erait ha ardeux. Dire: à gauche ont le femmes 

pleinemenL adulLe chargee du tra ail penible, à droite les j eune 

fille ayant pour leur parL la tâche legère de la cueillette et du por­

tage de fleurs serait prêter à l'arti Le une intention que ne confirme 

pas l'observation des détails. Le vrai est que la difference de taille 

correspond plutôt a des habitudes différentes d'exocution. 11 saute 

aux yeux que le bas-relief a ete grave par deux mains ou par une 
mème main qui 'y t prise à deux fois, et la seconde foi s avec un 

peu plus d'abandon . La porteuse d fl urs a eté rapetis ee pour faire 

place à sa corbeille, eL ur la IlOUV Ile ligne plus ba e des epaules 

l'artiste a aligne celles des trois cueilleuses, adoptant ainsi un parti 

qui se j uslifiaiL à la rigu ur par l'inclinaison du torse de femmes 
occupees a ce tra ail. 

Leur co Lurne n'appelle qu'une brève remarque : la plupart 
d'enlre elle ,pour la commodi te du tra ail, se ont debarra ées de 

leur voile ou de ce léger yêlemen l de dessus (ÈTCLb):rlfL(J.) qui complé­

lait l 'habillement feminin; la porteuse de fleurs l'a conserve . Toute 

sont coiffées d'une caloUe naturelle de cheveux epou anl la forme 
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du crâne, a ec une fl ur 'panouie ou en bouton piquée au-des u 
du front. Aucun d per onnage n'e t hau e sandale , y com-

pris le défunt (style d l'Ancien Empire) . 
Un d ' tail qui a échappé apx co mm nlat ur de ce cène doit 

être util ment rele ' . La règle du bas-reli f égyplien veut que, dan 
un corp d'homme ou d'animal , le ou les m mbr correspondant 

au deuxième plan , c' t-a-dire le membr e gauche quand la 

figure est tournée vers la droite et vice versa, oient louj our s profilés 

en avant des m mbr du premier plan. 

L'artiste s'est ici affranchi de celte règl pour le membre infé­

rieurs . A part la premi \ r e de cueilleus s dont l'allure e t conforme 

à la règle égyptienne, lout s les femme avanc nt la j amb qui es t 
au premier plan. Un rare e emple d ce fait trouvait déj à dans 
le bas-relief 5 du Mu 'e du Caire au nom d Zanefer. C'e t là une 

telle nouveaulé dans l'art 'gyptien qu'elle n'e t expli able que par 

l'influence grecque !. . La mArne liberté n 'a pa ' l ' pri e avec le mem­

bres supérieurs, et nous retrouvons dans toute cette parti du corp 
le anomalies traditionnel] s de l' nci n Empire . Le innovations 

tentées par les eul artistes thébains du ou el Empire n'ont j amais 

constitué que de ca i 01 ' s . En dépit de ceU bizarre synth \ e de 

formes, à laquelle le yeu de égyptologu s fini senl par être aus i 
habitué que ceux de anciens Égyptiens, on ne peut manquer 

d'être frappé d l' xpression de ie contenu dan cette cène, et 

qui est due avant tout à l'extrême justesse des mouvement. La 
souplesse de ]a ligne dorsale de tou ce corp féminins, plus ou 

moins incliné dans l'action , la flexion peu accentuée des j ambe 

chez les cueill use et 1 presseuse, et au si cet air po é el attentif 
de la têle avec un cou tr \ court qui donne à la femme ég ptienn e 

une beauté animale eL robuste , en sonl les trait. les plus saillant . 

1. Même l'ar t ex Lrêmement libre de Tell el-Amarna n'esL pas allé j u qu'à 'affranchir de celle 
règle. Je noterai toutefoi le ca lrè particulier relevé par Legrain , Monuments pour servir à L'étude 
du culte d'A lonou, t. I , pl. 1 . X III (Tom beau d'Anouï = An ) dan lequel il fau t voir un tracé 
constructif de la figure avant son exécution défin itive. 
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Le groupe des cleux pre u e et de la ver . u e qui forme le cenlre 
de la compo iLion t d'un bon tra ail. La po ition anormale des 

main de la 1 re eu e de droile e t conforme à une règle h ' ritée de 
l'Ancien Empir qui peut se formuler ainsi : 

La direclion normale de figure dan le de in et, parlant, dans 

le bas-relief esl, comme dans l'écriture hiéroglyphique, la droite. 

Tous les per onnages tournés dan ce LLe direction ont le mams 

di po ées d'une manière conforme à la réalité; la main droite est 

vi ible du cô lé do et la main gauche clu côté paume . La direction 
opposée, la gauche, a détermine un renversement des deux mains, 
comme s'il Mait pre crit que la main O"auche n'ex is terait que par 
a paume el la main droite par on dos . 

Les courte l' gendes (imitée des mas taba memphites) de cha­

cun des épi odes se ram \ nent à troi : "- -...II1II pour les cueil­

leuses (~I.-J , surtout connu dans son sens péjoratif de arracher, 

détruire); ~, qui dan le deux cène de pr urage 1 désigne une 

mème action: la torsion imprimée à un linge trempé pour l'es orer2 

et en recueillir le liquide'; enfin, J'action de transvaser l'eau de lis 

es t rendue par le verbe r ~ (purifier, filtrer) 3 . 

Le fragment acquis en 19°9 (pl. VI) appartient à la parlie centralE' 
d\lll linteau et pré ente, en dehors d'importante yariante dont il 
era tenu compte, une complè le fi, ilédans la distribution d s éléments 

du thème. Nou con taleron d'abord que l'ordre en a été renversé. 
La cène de la cueillette était située à la gauche du linteau, si nous 

1. Les scènes de pre surage des tombes memphites publiée ju qu'à ce jour ne portent pas de 
légende; mais un fragment de muraille d'une des tombes de Bersheh (~ewberry, El Bersheh, l , 
pl . XXXI), a con ervé la légende ~ ~, déterminée par le bras armé du bâ ton, comme l'a bien 
vu M. Montet , La fabrication du vin dans les tombeaux antérieurs au ouvel Empire (Ree. de trav. , 
XXXV, 1913 , p. 121). Cf. aus i::::(répandre les rayons), comme au sortir du pre oir ; Setbe, 
Urk . , IV, l Oï5, I~. 

2. Le même mot 'applique, dans les tombes de Beni-Hasan, à une des opération du tissage, 
probablement à celle qui était consécutive à la teinture du tis u: ewberry, Beni-l rasan, l , pl. 29 
( tombe n" 3), II, pl. LI (tombe nO (5) et pl. 13 (tombe n° 17) 

3. Brugsch, Wü,.terbueh, [3n3, et supp1., 115 . Cf. le mot r":- T (hui le épurée). 
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nou n rapportons à la pré enc d la porteu e de fleur n cett 

1 arti ; quant à la figur coup' e en d u du haut en ba prIa rup­
lur du bloc il droite c'e t videmment celle de la femm qui tran -
va e le liquide. L'imaae du d' [unt était donc placée ' 1 e 'lr' mit' 

droit de la pierre. 
L'exécution de ce morceau d ba -relief e t inconte tabl ment 

trè au-de u de celle du précé lent monum nt; mais c'e t là une 

sup' rioritc d'ordre techniqu , due à l'application out nue de l'adi te 

dan son lravail matériel. Il a't' aidé par deux cil con tances: la 

qualité de la pierre, d'un grain plu dur et plus fin qu 1 calcaire 
du linteau complet, el la libert' qui lui a été laiss' e de r' erv r à 

la repré enta Lion figurée toute la hauteur du linteau. L'échelle qu'il 

a adoptée pour es per onnages, et qui est., en somme, la plu réduite 
lue pui e admeltre la technique du ba -relief mural, a non eul ment 

permi , mais exigé un de in erré, pou sé ici ju qu'à la minutie 

e t, dans les à-plal de la drap rie, un mod lé de forme corporell 

cachée lr ' s di tinct de l 'ancien procedé, qui des inail c mèmes 

forme comme si elle étaienL u l ar transparence. Ce d ' lail e l, 
à lui eul , un point de repèr im ortant pour 1 clas ement d nos 

cleu ' bas-relief. Il en e t un au lre de même val ur : 1 mains eL 

les pieds de per onnag sont dan leur ordre naturel et non con­

ventionnel. Ce quair femme, au t pe néaroïd , à la che lure 

crépue - le troi , du moin , dont 1 visage e t i ible - ont d s 

Éthiopienn s ou, pour le moins, d Égyptiennes de sana m'langé. 
L'adoption d'un ru Am t pe pour loute les figures implique ici 

une parl de convention : il 'agi ait de per onnage econdaire, 
de servantes, dont il n'importait n aucune façon de con erver le 

portrails. Le même fait ·ob rve cl ail! urs dan tou le ba -r lieI 

de la série: l'uniformilé du i p adopté, quel qu'il soil, domine. 

D'ailleur , i l'on sorl d celle e 'plication, on lomb , pour chaque 
l a -relief, dans rh Iolhè de la r emblance familial, qui ne 

méri le même pa la di cu IOn. 

ou connaisson déjà par l ba -relief Tigrane l'étrange ron-
3 
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delle, floUant à tous les vents, que quelques-une de ce femmes 

ont pas ée dan le bandeau qui ceint leur chevelure. En décri anL 

ce bas-relief, apparemment d'aprè une photoaraphie peu claire , 

Ma pero interprétait ce détail comme une boucle fai anL partie du 
bandeau. N'e t-ce pa tout implement la repré enlalion impliGée du 

collier ou de la collereLLe de perle dont ces travailleu es onl délivré 
leur gorge pendanl le travaiP car, s'il s'agis ail d' une mocl , les 

exemples n'en seraient pas aussi strictemen t limiL ' s . De plus, iJ es t 

à remarquer que les deux femme qui e Lrouvent dan ce ca sont 
précisémenl le seule qui aienl le cou enlièrement nu . Le autre 
n'avaient pa à prendre une telle précaulion , leur collier e bornanl 

à un simple cordon orné d'une amule lle. Tou les on t au po ignet 

un mince bracelet 1. Enfin, le oin avec lequel es t détai llée leur robe 

permet d'en sai ir la coupe et le de in . Ce n'é lait pa un sarrau, 

comme l'imaginait Maspero, mai une orle de grand châle san 

couture (la mila)'èh des femme fellah) en eloppant le corp 
au-dessous des seins, mais drapée de façon (Iu\me pointe de 
l'éloire , passanL sur une épaule, venait se nouer au bord Hpérieur 

en manière de brelelle, landi que l'autre, la plus longue, re tombail 
négligemment sur J'épaule opposée. 

Noton le ouci du style, manifesté dans les délail les plus 
econdaires , dans la di po ition angulaire des bàtons de pres urage, 

le profil très éludié du va e, la truclure oignée de son upport, la 

eouITe en forme de nacelle cl la porleu e de fleur, servanle de 

taille réduile comme dans le précédent bas-relief, el abordons le 

fail nouveau, le plus es enLiel, fourni par notre fragmen l, il avoit 

la brèv légende hiéroglyphique donnant ici plus que l'image de la 

fleur par son signe-mol: e composan tes phonétiques = ~ ss ~ . 

La parenté de ce nom avec le lerme le plus usuel pour dé igner le 

lolus blanc 2 (nymphaea lolus) ~~, ;::::~, ~m~F.H est frappante . J 

1. L'absence de boucles J'oreilles est un fait très général dans les représenta tions féminines non 
seu lement de l'Ancien Empire, mais des époques pour lesquelles la boucle d'orei ll e es t connue. 

2. V. Loret, Sur les noms égyptiens des lolus (Rec. de tmv., l , Ig0); du même, La Flore pha­
raonique, 193. 
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ne pourrais citer que deux ex mples de = ~: en pr mier lieu , 
celui que donne la tèle de Pi thorn 1 ligne 18 (Le air, 22 - 1 3) dans 

la liste énumérati e des offrande fait s par Ptolémée Philadelphe 
~ux dieu de Pithom ; comme ce nom de fleur n'apparaît pa une 

seconde fois dans le texte sou la forme ~ ~ et qu'il ne 'y trou e 

d'autre mention de plante ou de fleur que 1 égétal ~ y - J ~ 
(ligne 19) non identifié, on n'en peut tirer la cO~1clu ion que = ~ 
avait une valeur propre et , par cons 1 quent , indépendante de celle de 

~~ . Il n 'en ec;:t pas de même pour le deuxième exemple, qui est 
fourni par une légende du temple de Dendérah (Mariette, Dendérah, 

III , 50 K
) . Dans un tableau de la crypte n° 5 du plan de Mariette, 

le roi (cartouches non gravés) fait l'oITrande des miroirs il la déesse 

HâLhor et lui dit: 
.. - 8 o\l /il c.I,. -= • J - r' tft - J ~ ~ - ,...-, =--= -= - • r' 'h 1 • ~ ,......." /il .».l _ 1 1 e \1 .." ~;;;:;;~ = 0 ~" • ~ 

31ns' ib-i Z'wJ-ck n -l ~lr (-ct pm ~J'-l bn(r)wj s'pL-t s'ij SSV n SVmw r s-rij-t . 
(( Ton cœur ·attendrit. ta bouche pou sse des cris de joie il ta r es­

semblance, ta face s'illumine, douces sont tes lèvre , 1 parfum du 

lis de l' été [monte] il les narines . ») 
Ici, il est nettement spécifié qu'il s' agit d'une fie ur odorante , et 

la coïncidence de ce s ns avec l'orthographe particulière e t d 'autant 

plus frappante que le mot habituel ~ ~ abonde dans les textes 
de ce temple. Cependant ce dernier mot paraît s'appliquer également 

à la désignation du li s, comme le monLre un te, te cité par V. Loret 

(Rec . de Lrav., l , 192), mais en ub tiluant une lraduction nouvelle à 

la traduction déjà très ancienne de cet auteur: 
:-Th III =:=e'f §ê 
"fW (J.l ~ t:::1'JX::) \\ 1 - 0 

sl) s'nwf m ss 'nj n s 'mw-t. 
(( Le parfum de s s cheveux est comme le lis de l' 1 té . ») 
On sail que ]e copte ~llI~t.n a été employé pour traduire 

1 . K Naville, The S tore- city of Pithom and the route of the Exodus (EgJpt Exploration Fund , 
premier mémoire, 1 8 4), pl. 10; lI. Brllgsch , Die Pithomstele (publication po thurne) AegJpt. 
Z eitschrift , XXII , [896) , p. 83; Ed, Navill e, La S tèle de Pithom ( Aegypt. Z eitschrift , XL , 
1903) ; Kurt Sethe, Urkunden, Il, 97, 1. 1 ; Ahmed bey Kamal , S tèles ptolémaïques et romaines 
(Catalogue du Musée da Caire, n° 2 21 3, pl. 75, 1. 8). 
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l'hébreu )W1W, qui e t d'ailleurs le mème mo l, lilium (Paralipomènes, IV , 5 ; 

P eyron , Lexicon, 317)' e qui e t bien la preu e qu le nom ér i­

table des lili ' , D'enre lrè caradéri é de la grande famille des 

liliacée , étail i u .,' mot égyptien ~ ~ dont = ~ n'e t u 'une 

déformation 1 . Viclor Lor t, dan sa Flore pharaonique (n° 1 d l), fail 

dériver le nom sémitique du lis du nom égyp lien du lolu bl anc. 

« Les Hébreu », dil-il, « n'ayanl pas de lolus dan' leur pays el ne 

pouvant par con équenl faire de confus ion , emplo èrenl pour dési­

gner le li le mot égyplien qui, ur les bords du Nil , s'appliquait 

au loius blanc». M. Lorcl a \Taisemblablem nl r nonce à ce LLe vieille 

e 'plication . hOllshin, nom primi lif des liliées, e t cerlainemenl un 

mo l des plus ancien , comme ceux qui se rapportent au végéiaux 

les plus uliles a la vic de l'homme ou les plus carac téris tiques, e l 

appartenai l au vocabulaire commun des deu langues. C'est, a u con­

lraire, par abus que les Égypliens l'ont appliqué au lotu blanc;) pour 

le dislinguer du ~ j~, =J~, ,......,U~, où l'égyp tologue ct bo la­

niste a vu le nelumbiwn specioswn, mais qui élait la dénomination géné­

r ique de toutes le nymphéacées. ous remarquon , a cc suje t, qu e 

l'art égyptien, révélateur de celte conceplion , n'a distingué que deux 

formes de nymphéa ée : cene du nénuphar d nos étang , aux pé tales 

incurves el légèremenl arrondis du haut. cl cene de autres nym­

phaea, aux pé tale r igi les el lerminés en pointe. Dans les peintures , 

ce lle dernière fleur n'est pre que jamai monochrome; cIl e t 

traitée, à l'égyptienne , a ec une espèce de dégradé d u bleu au rouge 

ur chaque pélale; en d'autres cas, le bleu s'élend ur le pélale 

extérieurs et les boutons, landis que le rouge éLa it réser é aux pétales 

form ant le c ur de la fleur, les. quatre péLales res tanl , dan le 
deux plan tes, pein ls en ert 3 . 

1. Le lex te cité pal' l\1. Loret e t emprunlé à MarieLLe, Dendérah, l, g. Depui s la date éloignée 
où paru t on article (1 80), l'opinion s'est générali ée que le mol ~, S 0, S, ~w.u- n'a aucun 
rapport avec l'inondation el n'éveille aucune idée d eau. 

2 . L'exemple a éLé suivi par les langue modernes, qui on l donné au nénuphar le nom de « li 
d'eau », « lis de élang )l, walerlily, ou un nom d'emprunt : 1Vasserblume, Seerose. 

3. La cou leur ne joue dans les représentations des végétaux qu'un rôle conventionnel el secondaire : 
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Que le vo able sou hen a it ' té cr' é our la d' nomination géné ­

rique du li et de lili' l n'ail ' l'appliqué a u lolu blanc que 

par analogie, c' t ce que conGrme la liberL' qui a é lé pri e ulte­

rieurem nt a ec ce même mol, al pILqu' par 1 scalae (voir Lord, 

loc . ciL, p. II - ) à la planle a rabe khazâm qui raiL, Ion Ibn I-Fa el 

e t el-Temimy, cité par Ibn Béùlhar, le li bl u ou l'iri , landi que le 

dédoublemenL sémilique sousln ou sousân r ndrail le copte OTxpmOH, 

le li s propremenl diL (X.plVOV). Re lerait à e pliquer la forme rac-

'ourcie ss Y . Le recour , en pareil ca , e t à une variant dialeclale 

et populaire, spéciale peul-èLre aux région où l'on exploitaiL la cul ­

Lure du lis, donL nos ba -relief r' yèlenl n LlemenL 1 eJ islence. 

La quesLion du li égyplien t au premier rang de celle qui 

fonL l'objel de la flore anLique comparée. L'occa ion s'oITre donc ici 

de rapprocher le pl incipale forme de la plante ymbolique de 

la Haute-Égyple, généralemenl considér' e comme appartenanL au 

groupe des liliées, des forme que nos deux ba -reli [ . apporlenL 

avec un enlourage de pièce d'idenlilé Lout à fail exceptionnel. 

Que la plante de la IIaule-Égyple ait é lé un égéLal de pleine 

lerre, non adapté à la ie aquatique, par opposiLion au papyrus, 

cypéracée qui vil le pred dans l'cau, c'e l c qui apparaîL déjà dan 

le moLif symbolique des deu ' lIant réuni s par le igne T. Dan 

les plus ancien eJ empJes fournis par le lalues a ises du roi 

Kh' phrèn 1, l'arti Le a cu soin de caracLéri r la nalure de deu , 

planle , en repré enLanl l'une (celle du Sud) les pieds enLour' d 'un 

lien ( fig.l~) e l l'autre (cell e du Nord) émergeanl du igne de l'eau ~ 

que Borchardl a pri à torl pour le ' ecaille (FllssbliiLLer) qui e for-

un verl uniforme s'é lend ur lous le feuillages et les Liae des plante herbacées; le fleurs ont 
lrailées avec plus de liberlé encore. Cr., pa r e:-.emple, le deux n mphéa typique de ce lom beau de 

':d-.)' ~ ~ ~ ( . cheil, Le Tombeau d'Apoui, dan Mém . de la mission archéologique f rançaise 
du. Caire, t. Y, pl. l, en couleurs) peinl de même couleur . 

1. L. Borchardl, Slaluen u.nd Slaluellen von [(onigen und J>rivalleuten (Catalogne général des 
antiquités égyptiennes dll Musée da Ca ire), 19I1, n'" g, 10, II, 12, J3, [II, 1-, 16 .et 17, el prin­
cipalement le n'" 9, Il, 14, 15 et 17-
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menL au-de u du rhizôme (fiO'. ~). De même, 1 ligature des tige 

d la plante du Sud est variable eL n'a aucun rapport a ec l'analomie 

F 'G. 3. - Ornemenl symbolique du 

de la plante. Dan' un a for l rare, la bas 

de celle plante e pré enle ou un a peel 
que nous r trouveron plu ou moins déformé 

dans l'idéogramme * rs' du Sud. La tige, de 
même que celle du papyrus, en ce motif 

implifié cl, en quelque sorle, s léréo Lypé, est 
dépouryue de caraclèr s botanique péciaux, 
auf une ou deux feuilles cngaînanLes ba i­

laires au-dessus du bulbe, que le de inateur 
lrône de Khéphrèn a parfois Lran formées en tige secondaires 

( talu e nO [[ du Musée du Caire). v 

OU, plus e acLemenl, en pédicelles upportanl 

chacun le mème mode d'inflorescence que la tige prilnaire. 

A ce poinLs lerminaux les rerré entation de la p lante diffèrent 

sensiblement. La variélé de dispositions 

florale peul néanmoins se ramener à deux 

protolypes impliquant l'existence de deux 
tradilion bien tranchées: r une, es entiel­
lement décora live et confinée dans le lhème 

symbolique el ornemenlal , ré ervée de droit 

au LI ône du pharaon. a mainlenu le type 

de la fleur campanulée ; l'au Lre, obéissant 

il. la loi implificalrice de l'écriture , a sub-
F,G. 4. - Ornement symbolique du 

trùn e de Khéphrèn slitué dans la planle du répertoire hiéro-
(S lattle nO 9 du Musé,' du Caire). 

gl phique une p Lile II ur lrilobée (flg. 5) 

qui paraît au premi r abord n'avoir rien cl commun avec la lleur 

campanulée il. ix pétale . Comme cette derni ' re 'e t tran fo rmée 

dès le Moyen Empir i en une fleur trilobée, qui a p r i lé jusqu'aux 

derniers lemp du paganisme, on n pourrait con clure (lue c tle fleur 

l . Gautier et J équier, FOltilles de Licht (Mémoires de l'lnsLÏtut français archéologique du Caire, 
l. VI), p. 33-37, fig. ,837, 

, 
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cali iform trilobée aurai t éte l'Mape interm~diaire enlr 1 calice 

he 'amère et l'inil re en ce lrilobée minu cul qui termin le tiae 

primaire el e ondaire du sign -mot. C erait là un 
err ur, car le ba -r li et ct in criplion d s Lemple funé­
rall e de la Vc dyna lie opposent l 'jà 1 s d ux form 

(fig. 6) 1. Ce qui e t ncore plu concluant, 'e l l'inilor -

ence de la plan le du lrôn dan. la taLue fragmentaire de 
L' lc. 5. 

[hephrèn , n° II du Caire (fig. 3) déjà mentionnée, qui e Lrouve 

. avoir préci ement son pied conformé, au tyle près, 

~ ~ comme le moL- igne du Sud . in i, dan modèle, 

~ ~ fleurs cL feuilles rentrenL dan la forme t pique ;b . 
Le deux h adition ne remonLeraient don pa à un 

prolotype uni lue, mais à deu. lypes très di Linct non 

formés par bifurcaLion. Le seul de ce. Lype qu nou devons iden­

FIC. 6. 

liGer avec le lis de no ba­
relief L ineli culablement 

celui de la fleur caliciforme à 

six pélale , réductible à troi 

dès la Vc dynaslie (fig. 7)' 
Quant aux deux forme 

" \!V1r 
F I C 7. - Fleur. de la plan le s)" mbolique ous l 'Ancien E mpire 

(1 el 2), sous le ~[oyen Empi re (3 c l 1\) cl sous le Touvel 
E mpire (l, el 5). 

inhabituelles igna] , e par Borchardt 2 dan la laLue n° ~3o du 

Caire , provenanl de Tanis cl remonlanl au Moyen Empire comme 

loule les statue de ce LLe proyenanc u urpees par Rarn \ s Il , 

ell n'enlrenL en ligne de omple qu'à titr d'anornali s, car elles 

ré ullent de la fu ,ion de Lyp A-B aye le Lypes C-D, ] .\ premiers 

e trouvant incorporé dans les e ond el pouvant induire le bola­
ni le à penser qu'il e trouve en pré sene \ d'une ileur complèLe avec 

corolle et calice. Il ne peut d'ailleur entrer dan ma pen ee de 

1 . BorchardL, Grabdenkmal de J. onigs Sn-hu-re, II , pl. 42, pour la fl eur calici[orme du moLif 

du Lrône et pl. 23 eL 2 1 pour le igne-moL 
2. L. Borchardt, Ueber das A ller de I' Chefrenslaluen (Aegyp l. Z eÎls chrijl XXXVI, 189 , p. 9)' 

Le n° 430 (qui es t celui du ca talogue de l ' 95), n'ayant pas été reporté dan les édition ucces iye 
du guide Maspero, l' identification à di tance de ce lte statue avec l 'une des ta Lues de Tani calalo­
(T uées dan ce guide e l incerta i ne. 
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relever ici toule le vari / té de plante à in110r cence lrilobée que 

les monument de toutes 1 épo lue onl employée pour la dési­
gna lion de ]a plan le du Sud; c pendant il n'esl pa inulile de 

signa]er , à titre de particularité lrè ignifi ative au l~et de li] erté 

que pouvail prendre le décoraLeur , le champ de 
plante du Sud gra é devanl la sta lue de Thout­

mô i III, n° t~2056 du Mu ée du Caire (fig . 8r, 
Le problème de l'origine des deux plante 

ymboliques du ud et du orel ne peut être 
résolu avec cerliluele, fauie de documents per­

mellanl de remonler jusqu'a ce lointain passé. 

On conçoit sans peine que .la Basse-Égyple ait 
pu èlre dénommée la « région marécageuse)), la 

terre du C)'perus papyrus, car tel devait êlre son 

aspect dans le temps les plus anciens; mai la 
FIG. 8 - Ornement yégélal désig-nation de « pays des liliées » l)our le S ud ne 

de la sta tue de Thoutmôsis II I LJ 

représenté en dieu 'i l. 
(Musée du Caire). 

'impose pas à l'espril avec la mème évidence . La 
parenté admise 2 entre le igne-mOL + ns'w-L dé­

signant le roi du Sud el le signe-moL * rs'j employé po ur dénommer 

la Haule-Égypte favori e, à mon avi , l'hypolhèse que nous tra­
d uirons par la progression uivanie: 

rO La plante ns'w-L = roi du Sud, par rébus ; 

2° La même plante (11eurie) = pay du Sud (rsj) , par as ociation 
d'idées avec le nom du roi et employée également pour écrire l'autre 
nom du Sud: qm3 ; 

3° Choix d'une liliée pour oppo er au panicule du papyru , 
splendide motif symbolique du ord, une, fleur caliciforme, d'où 

l'exislence concomilante de deux plante pour dé igner le Sud 3 ; 

1. G. Legrain, . talues et statuettes de rois et de particuliers (Catalogue général des A ntiquités 
égyptiennes du Musée du Caire). 

2. Kurt Selhe, Das Wo rt far Künig von Oberügyplen (Aegypl. Zeilschrifl, • LIX, 191 l, p. 16). 
3. Dans une inscription du temple de emneh (mur orien tal extérieur, Thoutmôsis III) à l'occa­

sion des fêtes mentionnées, il est offert à la divinité un certain nombre de mesures de " *: grain 

du sud ou grains de la plante *? telle e t la ques tion que s'e t posée E. de H.ougé (Mémoires sur 
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L~o D 'formation du protot p -lili ' e par contamination a e la 

plante à fleur tr ilob' r'sj. C'e t ln i que la figure nee de 'eUe 

fu ion a fini par coïn ider av c elI de notr l heraldiqu, orti 

directemen L de la implifi ation du li natur 1. 

Qu l e t le en d ce LLe r pré enta lion . qu l u age pou ait 

r ' pond re le liqujde odorant x lraiL de la fi ur d lis. ous n'en 

pou ons pre oir que deux: l'u age m' dicinal et le om d toilette . 

Si cet extrait parfumé avait eu un rôle alimentair e, il n l'aurait 

pas irrémédiablemen l perdu et nou en saurlOn encore qu lque 

cho e . La ér ité st qu l'eau d lis relè e beaucoup plu d e l'officine 

du droo'uiste que d Il du confi euro C' est , du moin , ce qui r es­

sorL cl s au leurs anci ns . Galien 1 éLablit ses propr ietés déter i es et 

émolliente, qui indiqu nt on emploi con tre l'induration de la matr ice ; 

mal il in i le particulièrement sur celle de la racine et de feuilles , 

qui , grill ' e e t oumise à diver mélange , on Lituaienl un bon 

remède pour les plaies, Je brûlur t certain s maladi de peau. 

C'étail ce qu'avait , avec moins de d ' lails , écril Pline2 un iècle avant 

quelques phénomènes ce/esles , p. 2/1) eL qui re Le ans réponse, bien que l' interprétation la plus vrai­

emblable soit en faveur de blé du ud, comme on a ~ 7 ~ ~ (vin du ud) : cf. Griffith, oies 
on egy plian weighls and measures (Procedings of Sociely biblical archaelogy, l (1 92), 430). 

'l. Opera omnia, éd. Car. Go LLt. Kühn , Lipsiae, 18 2 1-1 33 : « 11Epl t'il; ,(;)'/ &..ÀW'/ 9::tPiJ.:Xx.w'l 
'l.paa~wç i'.~t CU'/;(p.E.W; , s. Y. 'l.p{'1 ~v . ~JO O E.'1 'l . .zl 't:j~À Y. t:j'1 -ro t; aù-r,ü X.~! 't'O p.upe', &I)'~xto:J Ol :X !P0P 'l'j tti'~ 'r, ; '!~ z~ l 

p.:ù<xy:ny,'il; ~ (nl OU'I;( IJ.EW; . s; (~'1 ~ ô p y,:zl , ;(rÇ È'I [J:~ 'tp<XlÇ cry.À·IJ Por r,O't'i Èm't'liO~t~-:z-: 6'/ ÈO'- l'/, x.:z\ .~ pa;:z ~~ 
Y.7.\. 'tèl 90iJ.a y,aD' bu'tx ),€tO~iJ.En :;'r, p::d'lEt y,al p~1-r-:E" x.:zl ClIX90PEl iJ.~ 't piwç. Oü'tw '(c:i'/ y,àï.l 'tw'! y,:z't7.'.:o ­
p.(hw'! ':ZPIJ.O,-:El " . Tout ce qui uit e rapporLe à l'emploi de la racine el de feu ille, 

2. Pline, Hisl. nal . , XXI, 5 . Outre le pa ao-e cité en épigraphe : « In unguenLi vero oleique usu, 
et folia non spernu ntur », TT C, 19 : « Succu , qu i flore ex pres us e t, ab alii mel Yoca Lur , ab aliis 
syrium, ad emollicndas vulvas, sudore que faci ndos et suppura tiol1e co ncoquendas»; Xl lU, 4 : 
( Lirinon, quod et pha elinum et y rium vocavimu , renibu u tili imum e t udoribusque evocandi , 
vulvae molliendae , concoquendoque intus». - Cel e, De re me die a libr i oclo, V, ch . 2I, I , avait 
déjà in Lroduit le lirinon sous forme d 'onguent (unguenlum susinum) dan la prépara Lion d'un pes­
sai re (ad sanguinem evocandam) . J e m'aLtendai à retrouver la même trad iLion en remontant aux 
LraiLés hi ppocratique. Là deva i t être la source ; et, en effet, dan le llEp\ '(u'/:m.Et-f)ç q»O'lO;, ch . 32 
(OEuvrescomplèles d'Hippocrate, éd, LitLré, L. VII) on lit: « "A'(Et :ztp.:z· ~ :i), <x'I O'/ :zï'(u1-r'tt-tl'/"'c pitjt :x :; ,,7.\ 
crOUO'l'I~ '/ lo sût: '('il tpwr1'r,J ÜÔ 7.'tl olEl; e:tpi<jl O-i; :x; , 1-rpOO''tlOEl ». D'ailleurs dans le Traité des maladies 
des f emmes, éc riL à peu prè conLemporain des A phorismes, elon LiLlré, livre II , ch, 196 (l. VIII) , 
l'huile de lis e L employée à combaLtre le phénomène qu'elle e L appelée à provoquer en d'auLres 
cas. Ce cita tions tendenL uniquem ent à p rouver que le lirinon ou susinon relève de la médecine 
gynécologique. 

4 

" 
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lui et au i que nou retrou eron dan Dio oride { et clan 1-

Canon d' icenn. On pour ui rait 1 s rech rches dan la médecine 

arabe ou jui e du Mo n âcye, qu l'on aurait toute chan de retrou-

r es vieille formul s i ivaces. Ce serait d'ailleur s'égarer hor du 
entier de la vériLable inL rprétation. Il ne s'agit pas ici d s erlus médi­

cinale de la p lante, dont il erait difficile de comprendre le Lraitement 

favorisé que leur aurait fait l'art égyptien non eulem nt dans ]e ca 

isolé d 'une tombe, mais dans celui d'au moins deu et même Lrois, ce 

qui est appar mment l'indice d'un plus grand nombre. L'eau de fleur 

de lis élait un parfum analogue à l'eau de ro e et le rapprochement 

déjà faiL par Pline enlre ces deux produits végétaux est d'auLant plu 
naturel que l'un cL l'aulre se partagent le double rôle de remède et 
de parfum. L'a per ion d'eau de ro e dan les fe Lin orientau.l est 

un fait bien connu, qui a laissé a lrace dans les récit · des voya­

ge urs et dans le relations des Français de l' expédition d'J~gypte 2. 

Il ne faul d'ailleur chercher dan les représentations de la 
tombe que de cènes r ' pondanL aux actes les plus e senliels de Ja 

vie privée. Un épisode n'y prendra place que s'il imporle d'en con­

server le souvenir. Les soins médicaux qu i ne feraient que perpétuer 

celui de misère ph iques en ont eté opportunément e.l d us . Le 

pratiqu s de la loilette , les festin , la vie de gynécée, voi là urLout 

]e suj et en fa eur dès le Nouvel Empire, c'est-à-dire à l 'époque du 
grand renouvellement des thèmes. 

ous devon aussi nous altendre a c que l'arL néo-memphite , 
ar t d'un temps qui a imm' diatement précédé la conquête macédo­
menne , dan le Delta habilé par un mélange de race omparabl 

à celui de l'Égypte i lamique, ail eté non seulement, comme on 

1. Dioscorides Anazarb, De maleria medica, III, II 6: « D Ep\ Y.P\" ~U. Kpt'Io'l ~cccnÀL'l.b'l. 7~ lhou "Co 
" 0 o.) , • '., ) ' .,... . , r or" , 

CC'I oç a"CE<f;(·IW p.;("Cly.O'1 Ean xcc ,O~p.E'IO'1 li"" E'ItW'1 ,ELpLO'l. CC,? ou X;(I "Co x p.ap.cc 'l.cc,ccaY.êI);("E';(t 0 "Ct'IEç ),ElpL"O'l 
' '>'' ) ~ ) ". -, • ,~, - '! ) - ~" ' 01 <JE aOUCH'IO'l X;( ,Ollal, p.cc ,CCY,"CIY,O'l 0'1 ,W'! VWP W'I , XCCt LOtWÇ "CW'i 1tEpt P:r,"CpCC'l (j'/, ''lJptw'! ••. . • 0 Ot XUf\Oç 

CCÙ"CW'I p.tyd ëÇEtÇ .~ pD,I'tt, ÉO/IJOE{Ç 'tE È'i X;(ÀY.wp.CC"Ct ùypw'/ Yt'lE- CCt 'T'app.aXO'! 7CpOÇ "CCc 7tccÀCCtCc [ À'l:/) , 'l.al 

1tpoara 'w "Cpa~p.cc'tcc . » 

2. (( Quand le diner fut fini, il fallut se lai ser a perger d'eau de rose» (Lou is Heybaud, 
llistoire scientifique et militaire de l'expédition française en Égypte, r (ou rH de la publication 
d'ensemble) , p. 377)' 
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l' r / pél' a atiét / l pa lich du i il art memphit , mai i la 

manife ta lion l'un oùl / le Li lU a t nd ne mar lU 
ti me. Le p u Ul nou t par nu de la petite culpLuI murale 
qui fait l'objet d lt ' tud t uffi ammentr / ' lat ur d c t /tat 

d'e prit por t / er la nou eaut /. _ ou l a on not / a propo du 

manteau a frange du d / funl et d in trument l mu iqu du ba -

r lief d' le,randrie. Le innombrabl e débri de céramique émaillé 
trouvé a Mit-Rahin h , le figurine de m Am matière, le u tensiles 

d toiletl de tte / poque, ré èlent une tran ~ r mation d la le 

comme il ne 'en produit qu' n pays de population mélan ée . 

Qui préLendra que la culture du li dan la Bas e-Égypt n'ait 

pas / Lé le fait d'une importation étrangère en un Lemps d' / changes 

très acti~ ~ Certes l'in istance a ec laquell nous avon opéré le 
rapprochement de ceU plant avec l'h rbe symbolique de la H aute­

Égypte monlre a sez qu e nou n ' xcluon pa le liliées de la flore 
indigène . otre p tit collection d vég / taux an tiques du Lou re 

contient d'ailleurs une rr ur de li blanc que Champollion a ain i 
cataloguée : « FLeur liLiacée trouvée sur La poitrine d'une l1wmie : ce LLe 

pLante parait apparienir cl un genre voisin de celui des colchiques i ». Mais 

sous une impul ion étrangère un genre d culture néglia / peut 

prendre on es or, 'il corre pond ur tout à cl be oin nouveaux , 
aux appels impérieux de la mode. Il t , à ceL / gm~d, un autre fait 

trè remar Iuable : c'es t que la m n Lion de l'eau ou de l'huile de lis 

n'apparaît pas clan le lexte d'ùge ph raonique. La eule que j 'aie 

pu trouv r se rencontre sou la forme ~:~ ~ lp -t ss 'nj dans une 

r ecette du laboratoire du temple d 'Edfou pour la pl éparation d'une 
huile ~ T, qui éLait employ / e ll e-m Ame pour la composition de 

l'huile ou onauent = ~ mcj-t donL on e ervail dans la cérémoni 

de l' « OuverLure de la bouche», et ri n ne prouve qu'il ne s'agis e 

pas ici du nymphaea lotus 2 . 

1. V. Loret et . Poisson, Études de botanique égyptienne. 1: L e végétaux antiques du Musée 
égyptien du Louvre (ou le n° 1 0 : Lis blanc, Litium candidum L) . 

2 . Dümichen, Geograpltische InschriJlen, II , pl. 5B
; et, du même, Grabpalast des Petuamenapt, 

II , p. 27 el suiv. 
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Il nou rest a fixer 1'3 0 'e l a ai r d d ' L rmin r la pro 

nanc de no d'apr' l monument de 

Musées du C ir provienn nt a ur' m nt de 
deu, lombe li tin te , car il e l inadmis ible qu'une ule lomb ait 

développé deu foi un lhème aus i parliculier t, qui plus es l, en un 
tyle différent. Pourrait-on urer qu'elles ont lout au moins ppar-

tenu a la mêm nécropole et qu' Il s ont du même lemp ~ Si nou 

nou retournon vers le onze bas-relief de la li te Maspero, nou 
constatons troi ind i alion de pro enance au-de su de toule discu -

sion: les pierres gravée au nom de Psametiknet rseshem ind iquent 
Mit-Rahineh, c'e l-a-dire Memphi ; celle qui sont gravée au nom de 

Zanefer et de PanefLi se rapportent à Héliopolis. La lrouvaille de 

Bubastis (ha -relief 8) et ln ai ie du linteau de Faqoû , auquel 

Maspero attribue a ('c rai on la même origine, prouvenl l'existence 

d'une troi i ~me nécropole où floris ail l'art néo-memphile : Bubasli . 

Sn.ïs ne figure dan la lisle que pour un bas-relief douteux ; mais 

commen t exc1ure celle capitale de roi saïtes, avec son sancluaire 

de Neith, dont le sacerdoce émaille de ses titres les légendes hiéro­

glyphique de no tableaux~ Memphis, Héliopolis, Bubastis, Saïs, 

le qu atre plus grandes villes de la Basse-Égypte 1, voila les noms 

qui répondent à no lre enquê le ct qui élarû'i sen l ingulièrement le 
possi] ililés, sinon le, probabi lilé , rl'origine de no deux bloc . 

Le bas-re1ief fragmentaire n'oITre d'élémenl pleinemenl compa­

rables qu'avec ceux d'IIéliopo1is el de Memphis. 

a) CoiITure de femmes: perruque courle lombanl 

\ 

droil ur la nuque el a\"ançant en poinle au-dessous 

de 1'01 cille. fri ure d' laillée, collereLLe flotlan le passée 
IIéliopolis dan 1 bandeau, - lrai l communs avec le ba -relief 

1 
Tigrane. 

b) Mains dans la posilion normale, pied très 
cl6Laill' , également normaux. 

1. A cetle lisle, l'un des bas-relie~ publiés par M. Il . Gauthier (ouv. ci t.) ajoute Je nom de 
Bou Lo, autre vill e imporLante du Delta. 
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) 

Modelé du corp ous la robe: mais différence d'aju -

Memphis tement de ce vêtement , - traIt commun a ec le bas-

reli f 2 de Memphis. 

La proximité d Memphi el d'Héliopoli explique e analogies. 

Si les nécropole d' 1 poque p rsane de ce deux ville nous étaient 

parvenues intactes ou , lout au moins , encore riches en donnée 

archéologiques , nous pourrions con later, selon toule vraisemblance. 

les rapports les plus étroits entre 1 style et la nature des thèmes 
traités dans la décoration murale de leurs sépulture ; mais une 

fatalité a pesé sur les restes monumentaux de cette période dans la 

Basse-)~gypte, ou, pour mieux dire, dan tout l'empire pharaonique. 

Des qualre grandes époques de l'histoire d'Égyple , celle-ci a été la 
plus soumise à la destruction et a laissé le moins de traces maté­
rielles de son passé. Malgré de no Lables différences. l 'air de famille 

e t grand entre ces bas-reliefs, et une même date , un peu large, leur 
convient: de la XXVIIc dynastie, persane, au début des Ptolémées. 

Le bas-relief complet est plus particulier . L'artiste n'y a pas 

inflige aux jeunes femmes ce type accentué qui unit lous les excès 

des caractéristiques raciales propres à certain croisements humains 
de la basse vallée du Nil , ce chamilisme prononcé. Les trois femmes 

cl u groupe cenlral ont le joli Lype égyptien , pur et franchement 
mediterranéen. Mais c'est bien plus dans l'atelier dont et impor­

lanl morceau est l'œuvre que dans l'âge du monumenL qu'il con­

vienL d'en chercher l'heureuse cause. Un détail trè significaLif, sur 

lequel iJ nous faut revenir, l'avancée de la j ambe du premi r plan, 

qui nous a permis un rapprochemenl avec le bas-relief de Zanefer, 

nous ramène à Héliopolis. 
l\ Héliopolis: époque perse, de 4 0 à 350 avant J .-C. », voilà la 

brève formule par laquelle nous pouvons conclure el qui s'applique 

avec le plu s de vraisemblance à ces deux ba -reliefs . Tous aurion 

là deux monumenLs contemporains peul-être du voyage d'Héro­

dote , qui nous ont mis sous les yeux un aspect de la vie égyptienne 



MOI UME. T ET 1 ÉMOIRE 

\ l qu Ile cet auteur n'a pa fai l l plu lég \ re allu ion, lui qui a 
not' tant de [; it , rm ou fau . .' , tout le long de a route : la 
ueillette du li, 'il a pu la Olr au cour d on oyage, n'était 

pa de nalure à ém r eiller le Grec. 
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